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Une femme
au Vatican

. pluie tombée pendant la nuit a
«é entre lés pavés disjoints des fla-

' niillants la place Sain.t-Piérre. Le so¬
leil se lève, poudrant d'or pâle et far-
« d'eau qui émail-lent de miroirs

''MigiÉÏgiBtMi
gg ^ __

fini 'de rose la Basilique superbe. L'au-
flUi cairote sur le sol inégal, corn-,

• iiirne Saint-Pierre du côté de là ma
ïMrestà longe les jardins, traverse les
mnombraiblés cours, saluée militaire-
Ln.t à chaque porte-, par les gardes
q-sès et les gendarmes pontificaux.:

Il est plus de sept heures et le Vati¬
can comble s'éveiller à peine. Dans la
dlitude des hauts escaliers de marbre,
jU galeries sans. fin, des vastes salles
gù résonnent les pas cadencés des halle-
bardiers, les vieux serviteurs procèdent
aux besognes ménagères. Des milliers
d'oiseaux gazouillent dans les bosquets
et autour des fontaines, et quand tout à
l'heure s'ouvrira la porte massive aux
toussons semés d'abeilles qui ferme les
appartements ' particuliers du cardinal
secrétaire d'Etat, 'ce sont encore des
chants d'oiseaux — d'oiseaux en cage

qui. dans l'antichambre, salueront
d'abord les visiteurs de Sou Eminenoe.

Le Vatican !
On imagine un palais sévère et so¬

lennel. Il ne donne plus, du môins
aujourd'hui, pareille impression. La
bonne grâce y est ambiante. Elle
transparaît jusque dans le salut cour¬
tois des camériers que l'on croise,
dans l'empressement joyeux des jeu¬
nes gardes, dan-s l'affabilité du moindre,
laquais. > Tel maître...& Celui qui vit.
céans, captif volontaire; est un gentil¬
homme d'Eglise. Pourquoi ne pga dire
que tout le rappelle ? C'est aussi un di¬
plomate, qui a fréquenté les cours,
niais n'a pas eu besoin d'y apprendre
la courtoisie. Je puis affirmer que les
femmes auxquelles, il accorde la fa¬
veur d'une audience particulière n'ont
pas_ le temps d'achever les trois
révérences protocolaires, dont la der¬
nière finit en génuflexion. Benoit XV
va royalement à la rencontre de ses
nsiteuses, les salue, les l'ait asseoir, et
ne-leur apparaît point comme un pape
hiératique figé en des. poses d'image
sainte, mais comme le chef vivant de
'Eglise, qui reçoit...
Jadis, immobile sur la sedia,

XIII semblait distant, lointain,
""matériel, planant... Son successeur
[le -V, à la silhouette massive, figurarien le'roc inébranlable sur lequel la
l0"e vague des idées modernistes vint,
heureusement, pour l'Eglise, briser.

Aujourd'hui, la barque de Pierre vogue
,n pleine tempête sur une mer semée
a ecueils. Un pilote énergique la dirige
,erflc Port qu'il entrevoit dans un ca-vdvsme. Le royaume de Dieu n'est
vas de ce monde ; mais pourquoi le
J««ne de son représentant n'en se-
y JT1' Phis ? Un territoire assurant au
n,,.lcah.l'accès de la mer, l'internatio-
tan? . des garanties, une place
rniv chefs d'Etat au congrès de laU? vo''^ l'ambition modeste que l'on
j e ap Souverain Pontife.

réi)U 1â'x ! B&n°ît XV y travaille sans
m',; Se,refusant à, comprendre par
pou','^ ferrât-ion ce mot est devenutriftKoî?1- de synonyme d'antipa-
tion u6' I- Se défend, avec indigna-
hy;' 0 avoir jamais parlé d'une paix
FranrL découragée, qui serait pour la
i-r(;, un abandon de ses droits sa-
soiiho;.ne '^hison denses devoirs. Il
V|)ir il ^"^ntent — et il prétend n'a-
fe iniip «1S dit au-t-re chose — qu'arrive
j'aups ou satisfaction sera donnée aux
Pi'iml r-t-ira'fi°ns des peuples ; il n'ex-
lre u, t,Ue v°eu de voir bientôt met-
san»hn»iepW aux hécatombes qui en-
NrwiiH»' le monde. Et comment
«itr'e penser autrement, espérer

^ennent le Slliet de l'entretien que
feif-r .. j. davoir- le pape et- le « Pre-
Les ii'^e'eférre ? 1 .

vlnt if's r?âux.italiens et français,-sui-
'"'h riant î.- usuels, nous content
S les tJe5 ct'l'c|es'diplomatiques et
"Asqîiifh ''PdX Politiques, la visite de
Rïi']«ii^enoil xv * "éveillé un<i

l'union sacrée, s'était obstinée jusqu'ici
à en exclure le pape. C'est au point
qu'elle ignore encore ce que sait le
monde entier de l'effort admirable tenté
par Benoit XV pour améliorer le sort
des prisonniers de guerre, des otages ci¬
vils, des grands blessés. Toutes les na¬
tions ont, à ce sujet, exprimé au Vati¬
can leur reconnaissance. La France
seule était restée muette.
Sans doute, elle avait pour cela de

sérieuses raisons, à commencer pp la
difficulté de choisir un porte-parole as¬
sez officiel pour être officiellement re¬
çu, assez officieux pour rassurer ceux
qqi auraient pu voir, dans une telle dé-
ïra]marche, le signe d'une orientation nou
velle de la politique française à l'égard
du Saint-Siège.
Que notre gouvernement ait cru trou¬

ver la solution élégante du problème en
priant M. Asquith de remercier le.pape
au .nom des nations alliées et par consé¬
quent au.nom de la France, il est per¬
mis de le supposer, de le souhaiter mê¬
me. d'autant, que la récente, et si heu¬
reuse intervention de Benoît XV en fa¬
veur des prisonniers français en Tur¬
quie ne permettait plus de garder le si¬
lence, sans une réelle inconvenance.

M
L'œuvre humanitaire du pape avait

été, par de multiples censures, si par¬
faitement dissimulée jusqu'ici que nom¬
bre d'évêques français l'ignoreraient en¬
core eux-mêmes si les mandements de
carême, pour lesquels ils sont venus à
Rome, ne les en avaient instruits.
D'autre part-, travestie ou trahie par

des interviews trop « sensationnelles »,
la parole du pape, il faut le reconnaître,
avait heurté, sinon blessé, le sentiment
français. Une brochure, qui va sortir
des presses du Vatican, doit remettre les
choses au point et permettre aux catho¬
liques de juger enfin en connaissance
de cause, car les Actes du pape y seront
relatés sans commentaires.
Ce souci de se disculper aux yeux des

hommes sera peut-être -regardé par cer¬
tains orthodoxes comme une'concession
pour le moins inattendue à l'esprit pu¬
blic ; mais' les souverains modernes,
spirituels ou temporels, n'ont-ils pas à
compter avec l'opinion. ?
Politique avisé, Benoît XV rie néglige

aucun auxiliaire. C'est ainsi qu'on lui
prête l'intention d'enseigner leurs de¬
voirs nouveaux aux femmes dont le rôle,
dans une société transformée par la
guerre, dépassera certainement le ca¬
dre traditionnel de la famille chrétien¬
ne. Mais son premier essai à cet égard
ne fut pas heureux. Dans une lettre au
cardinal Pamphili que seul VOsservatore
Romano a publiée in extenso, le pape
adjurait les femmes de désarmer les
combattants par leurs prières... On a
traduit ainsi : « Le pape ordonne aux
femmes d-e conseiller la désertion à leurs
maris et à leurs fils ! »

Nous avons tout lieu de croire que l'en¬
tretien de M. Asquith et de Benoit XV ne
prêtera point, quel que fût le sujet, à
ces interprétations fantaisistes et que la
susceptibilité de nos libres penseurs
français n'en sera pas plus émue que
celle des nationalistes italiens. N'a-t-oh
pas mille fois répété qu'au Vatican tou¬
tes les tendances sont germanophiles ?
Si cela est vrai, réiouissons-nou-s d'y en¬
tendre enfin s'élever une voix amie...

Un© Française

Voir en U page le résumé de la jour¬
née.

La vie chère

'il0tt%es ».Le
et « donné lieu à mille

"

Milieuv diplomatiques » et les
P-èfrient „i WJtes » exagèrent certai-

n du'fm *)fn-1'1 fi"' réfléchit, l'explica-
î0|hmftnt': fi"1 a provoqué déjà tant de

France S .Pourrait être fort simple.fiu>, si noblement, pratique

Par ces temps de guerre, les mamans
économes, qui envoient des comestibles
à leurs fils au front, n'auraient pas eu
toutes seules l'idée de les acheter chez
Potel et Chabot. Parce qu'il faut s'at
tendre à les payer naturellement plu
cher que chez l'épicier du coin.
Cette maison ingénieuse songea alors

à s'adapter aux malheurs des temps
Elle lança les pastilles de suc de vian¬
de, dont la boîte de vingt-cinq pastilles
représentait trois jours de vivres, con
tenant 1.200 grammes d'excellente vian
de ordinaire pour 4 fr. 50. Ça mettait
le filet de bœuf à moins de 2 francs
la livre. Et du filet de bœuf de chez
Potel et Chabot, ma chère ! Vous pen
sez si l'on se jeta dessus. Trois jours de
vivres dans une boîte de pastilles pour
4 fr. 50, c'étaient les deux grands pro¬
blèmes de la nourriture chimique, rêve
de Berthelot, et de la vie çhère, résolus
à la fois ! Déjà il devait être question

jè suppose, de donner la Légion d'hon¬
neur à Potel et la croix de guerre à
Chabot. • • •

Hélas •! Potel et Chabot (qui s'appel¬
lent, à'l'état civil, M. Henri Voyenne)
en fait de croix, viennent de gravir le
calvaire de la correctionnelle : car les
fameuses pastilles, soumises à expertise,
furent trouvées représenter exactement,
en valeur nutritive, leur poids de vian¬
de fraîche : soixante grammes, et non
pas douze cents. Du coup, ça remettait le
filet de bœuf, non plus à deux francs la
livre, prix tentateur, mais à trente-huit
francs.
Et surtout l'infortuné poilu, qui se

figurait emporter trois jours de vivres
dans sa musette, en avait réellement pour
trois .heures ! Le voyez-vous crevant de
fai-rn dans les tranchées de Verdun, pour
permettre à Potel et Chabot de vendre
38 francs une livre de viande ?
Les juges de la huitième chambre ont

pensé que ça méritait bien mille, francs
d'amende, et une leçon à toute la con¬
frérie des marchandl^'dë" comestibles,
dont certains s'enrichissent • scandaleuse¬
ment pendant la guerre.
Mères et épouses, faites expertiser ce

qu'on vous vend !
Maurice de Waleffe

A l'Audience

Les combats autour de Verdun

Leurs silhouettes
C'est ça, Garfoun-kel ?
C'est ça, Lombard 2
Ce sont là ces hommes « aux belles ma-

nères », qui, s'il faut en croire Dubosq,
« avaient tant de relations dan6 le
monde » 2

Lombard, avec sa grosse face ronde et
congestionnée, sa bonhomie matoise, res¬
semble à un tenancier de « bouchon » de
banlieue.
On lui donnerait le bon Dieu sans con¬

fession, lorsqu'il déclare :
— On a reproché à mes infirmières de

petites machines... Pouvais-je en bonne
vérité les empêcher de rire et de plaisan¬
ter en faisant les lits ?... J'ignorais qu'on
les lorgnait d'un petit restaurant d'en
face— Et puis, vous savez, mon cojbnel.
quand il y en a long comme le doigt, on
en met long comme le bras...

a
Garfounkel maigre, « seccot », haut

comme trois pommes, avec sa figure de
musaraigne dans laquelle on aurait trouvé
le moyen de loger un nez de carnaval et
une bouche de ouistiti, a l'air de 1' « ex¬
tra » embauché du samedi au lundi. On
a lu une de ses lettres d'amour..., tendre,
passionnée, à la manière des héros chers à
Jean Lorrain ; « Je t'aime, ma gosse, tu
es tout pour moi... Seulement tu es jeu¬
ne ; tu pourrais, pendant que je ne serai
pas là, avoir une... curiosité... Ah ! alors,
prends garde... Mais si tu es obéissante,
tu seras heureuse... »

On ne peut se défendre d'une vague pi¬
tié, si peu sympathique soit-il, pour le
soldat Pierron, presque un enfant, qui, le
visage décomposé, ânonne : « Dans l'en¬
tourage du docteur Lombard, je voyais
les plus hautes personnalités, j'étais
ébloui ; il me disait que j'étais appelé à
de hautes destinées..., que je serais sous-
préfet... »
Sous-préfet ! Quel mirage pour ce pe¬

tit scribe ! Et, ô ironie du code, s'il n'y
avait pas la justice humaine, Pierron se¬
rait, d'après la loi, le plus coupable de
la bande... Lui seul est passible de vingt
ans de travaux forcés.
Ce jeune faussaire est défendu par une

charmante avocate, Mlle Germaine Pi¬
card, quasiment aussi émue que son client.
Pensez, c'est elle qui ouvrira le feu des
plaidoiries... Trente-cinq avocats, dont
Mes Démangé et Charles Philippe, devront
"lui coder le pas.

L'ENNEMI EST PARTOUT REPOUSSÉ
AVEC, DES PERTES SANGLANTES

Au banc des prévenues libres, voici une
touchante figure de femme, de toute jeu¬
ne femme. Elle voulait faire réformer son

mari à l'insu de celui-ci. A l'instruction,
elle a confessé naïvement : « U avait mai¬
gri de trois kilos, monsieur le juge ! Alors,
comme ou m'avait dit que, moyennant
dix mille francs, je pourrais le faire
exempter, j'ai vendu mes bijoux, em¬
prunté de l'argent, bref j'ai réuni la som¬
me, mais, après, on m'a dit qu'il fallait
quarante mille francs ; alors, j'ai dû y
renoncer... »

Mais la vindicte publique n'a pas re¬
noncé à sou châtiment...

A. P.m

Les Communiqués
15 heures

En argonne, nous avons canonné les
organisations allemandes, notamment
dans la région montfaucon-malan-
coûrt.
.A l'ouest de là MEUSE, lutte d'artil¬
lerie assez violente depuis AVOCOURT
jusqu'à MALANCQURT.

• A l'est de la meuse, la nuit a été re¬
lativement calme.
Les Allemands n'ont fait aucune ten¬

tative sur le front DOUAUMONT-VAUX,
rétabli par nos contre-attaques d'hier.

ATôs batteries se sont montrées parti¬
culièrement actives sur les positions ad¬
verses dans cette région.
L'ennemi a faiblement réagi.
A l'est du Bois Le-PrÊTRE, une forte

reconnaissance ennemie a été dispersée
par notre fusillade.
En alsace, nos batteries ont pris sous

leur feu des convois de ravitaillement
sur la route de thann à mulhouse.

23 heures

Au nord de /'AISNE et en ARGONNE,
nos batteries ont exécuté des tirs effica¬
ces sur les organisations ennemies.

Paroles d'évangile
J'ai reçu .une nouvelle visite de mon

ami. Celui-là même qui vous proeurâ
te plaisir de voir, un jour, reproduit à
la place d'un de ses propos humoristi¬
ques, le portrait du docteur Cook, à
moins que ce ne soit celui de mon¬
sieur... qui lui ressemble comme un
frère.
Mon ami tenait en main le commu¬

niqué du 3 avril, 23 heures.
— Me voici, dit-il, revenu su temps

de mon enfance, alors que, chaque di¬
manche, je m'évertuais à découvrir le
sens de "quelque parabole contenue
dans la lecture âvang'élique du jour,

— ?
— Mais oui ! Lisez ceci *.
« Les Allemands ont lancé hier, en

fin de journée, une vigoureuse attauue
contré Haucourt et Béthineourt sur nos
positions de la rive nord du ruisseau
de F.orges que nous avions évacuées et
reportées sur la rive sud dans la «uit
du 31 mars au l8r avril sans que l'en¬
nemi s'en aperçut. Surprises par le feu
violent dirigé de nos nouvelles posi¬
tions et les tirs de flanquernent de Bé¬
thineourt, les troupes ennemies ont
subi des pertes importantes sans avoir
combattu. »

« Je comprends bien que si l'adver¬
saire ne s'est pas aperçu de notre mou¬
vement de repli, cela tient à la dexté¬
rité, à l'ordre, au silence avec lesquels
nous l'avons exécuté : et c'est fort bien.

« J'applaudis aussi notre commande¬
ment qui a estimé inutile de conserver,
au prix de grands sacrifices, une posi¬
tion très en flèche sur la rive gauche
du ruisseau de Forges.

« Mais là où je n'y suis pas du tout,
c'est auand on nous dit que l'ennemi a
attaqué vigoureusement, notre position
abandonnée.

« Comment peut-on attaquer vigou¬
reusement le vide ?

— Etemel ronchonneur, lui repondis-
je, ne chicanez donc point pour un mot
plus Ou moins heureux et réjouissez-
vous avec moi du bon tour que nous
avons joué, aux Boches.

« Ils ont mal mesuré la distance qui
les séparait de nous. Ils pensaient avoir
moins de terrain à parcourir à décou¬
vert.

« En langage technique, ils se sont
déployés prématurément.

« Or, par le temps qui court, il ne
faut pas sortir d'une tranchée trop loin
de l'ennemi ; saris quoi, c'est la bouil¬
lie.

« Ajoutez que, de nos nouvelles posi-
lidns,.sur Va rive gauche du ruisseau,
nous avons dirigé un feu d'enfer sur
l'assaillant, que celui-ci fut, pris de
flanc par les défenseurs de Béthin¬
eourt ; et souhaitez-nous des succès
toujours pareils. Réjouissez-vous aussi
de ce que, dan,s la journée du 4, nous
ayons repoussé l'ennemi partout où il
Nous avons repris tout ce que nous
et au sud du village de Douaumont-

A l'ouest de la meuse, une attaque en¬
nemie dirigée vers quatorze heures sur
le village ^'haucourt a complètement
échoué.
A l'est de là MEUSE, le bombardement

a repris au cours de la journée avec une
grande violence sur notre front entre
DOUAUMONT et VAUX. Vers quinze heu¬
res, les Allemands ont lancé une. .très
forte attaque sur nos premières lignes si¬
tuées à trois cents mètres, environ au sud
du village de DOUAUMONT. Les vagues
successives d'assaut que suivaient de pe¬
tites colonnes d'attaque ont été fauchées
par nos tirs de barrage, nos fmx de mi¬
trailleuses et d'infanterie et ont dû re¬
fluer en désordre vers le bois du Ch.AUF-
FOUR où notre artillerie, concentrant ses
feux, a fait subir à Vennemi des pertes
considérables. Au nord du bois de la
CAILLETTE, nos troupes ont continué à
progresser au cours de la journée.
En WoËVRE, duel d'artillerie dans le

secteur du PlED-DES-CoTES:DE-MEUSE.
Dans les VOSGES, après un vif bom¬

bardement sur nos positions au sucl-est
de Seppois-LE-Haut, les Allemands ont
tenté d'aborder nos tranchées. Ils ont été
rejetés dans leurs lignes par nos tirs de
barrage.

Nou savons repris tout ce que nous
avions perdu dans le bois de la Caillette.

« Et puis, que diable ! ne venez-vous.
pas de me rappeler voys-mème que
l'Evangile — aussi bien celui selon saint
Joseph que celui.selon saint Luc — est
toujours tant soit peu parabolique A ■>

Général Verraux

LA GUERRE AÉRIENNE

Dans la nuit du 3 au 4 avril,
un de nos dirigeables a lancé trente-qua¬
tre obus sur la gare zTAUDUN-LE-ROMAN.

Elle abuse urç peu
Le calendrier a de ces ironies...
La semaine prochaine, nous aurons à

célébrer :

le 13, la fête de Jules ;
le 8, la fête de Gautier ;
le 15, la fête d'Anastasie.
Préparons trois cailloux hoirs...

La Géographie de la guerre

Ils sont une race ; ils ont une langue;
ils ont une organisation sociale — qui
n'est pas la nôtre, mais qui est la leur.
C'est des Albanais que je parle.
A diverses reprises, nous avons. en¬

tretenu tes lecteurs de VOEuvre des
choses d'Albanie. Qu'on le veuille ou
non, on ne petit les passer sous silénce.
U peut y avoir, il doit y avoir conci¬
liation possible entre lès intérêts do
l'Albanie, ceux de l'Italie et ceux dé
là Serbie. Serait-on en voie de s'en
rendre compte ?...
Voici, en tout cas, l'Albanie qui,vient

à Paris, puisque la France n'est pas
allée en Albanie. Le grand chef musul¬
man de Tirana et Burazzo, Essad pa¬
cha. qui fut l'ami fidèle et loyal des
Serbes, comme nous avions «fait pré¬
voir qu'il le serait, dès 1913, est arrivé
hier parmi nous. Et. depuis de longs
mois, son rival de jadis, Ismaïl Kemal
bey, qui fut, sous l'égide des puissan¬
ces, le chef du gouvernement provi¬
soire- de Valona, est également notre
hôte.
Le grand malheur de l'Albanie, c'est

qu'elle fut trop longtemps la protégée
de l'Autriche, par la seule faute "de
notre indifférente ignorance, et crue tes
cinq autres grandes puissances" adop¬
tèrent tes points de vue. et soutinrent
tes hommes préconisés par l'Autriche-
Hongrie. Ce fut une incroyable histoire.

U y avait une fois on prince pas,
tout charmant que l'Europe installa s
le trône d'Albanie. Il était borné



lourd, comme il n'est pas permis, mê¬
me à un prince. Mais il avait une tante
très intelligente qui . avait été pour lui
la bonne fée. : sur la parole de Carmen
Sylva et pour lui faire plaisir, les puis¬
sances avaient dit : « Wied ?.. Oui !.. »
Il n'avait pas d'esprit, mais il avait

deux chiens, deux grands diables de
molosses qui le suivaient partout, —
les seuls êtres avec qui il aimait à cau¬
ser. Quand il recevait quelque Alba¬
nais, l'un des chiens se plaçait entre
les deux interlocuteurs, la tête et les
crocs posés sur le pied de l'étranger,
tout prêt à se dresser.
Une des premières fois où le prince

daigna recevoir quelques Albanais de
marque- présentés par Ismaïl Kemal,
r.pp d'eux gesticulait en parlant com¬
me ùn vrai Méditerranéen et, tout à
coup, son poing, pour achever un
geste éloquent, s'abattit sur la table-.
Aussitôt s'abattirent sur sorti bras les
mâchoires féroces de l'un des chiens !..
Ah ! la vérité ne risquait guère de par¬
venir jusqu'au prince de Wied.
C'est là de la « petite histoire », mais

c'est de l'histoire symbolique, et l'on
sait que ce que' nous écrivons est tou¬
jours authentique.

Ce féodal luthérien n'a jamais com¬
pris les Albanais, ni les catholiques d'u
Nord, ni les musulmans du Centre, ni
les orthodoxes du Sud. S'il est de nou¬
veau intronisé par l'Autriche et l'Alle¬
magne réunies comme mbret (mot al¬
banais qui vient d'imperatorem), ré¬
jouissons-nous de sa balourdise. Un
peuple aussi fin et aussi énergique que
les Albanais ne s'en accommodera ja¬
mais. A nous de trouver un statut politi¬
que qui convienne à ces indomptables
descendants du- vieux peuple illyrien.
C'est eux qui ont commencé, en 1908, la
révolte contre les Jeunes-Turcs. Soumis
aux Turcs pendant plus de cinq siè¬
cles* ils les ont servis et s'en sont servis,
sans jamais, cesser d'être eux-mêmes.
Toute combinaison politique qui mé¬
connaîtra ta réalité de leur existence
sera, tôt ou tard, caduque.
Qu'on écoute donc les Albanais, Es-

sad et Ismaïl Kemal, puisque enfin ils
sont là.

Jean Brunhes

professeur au Collège de France.

Abeille... on freloij?
M. Charles Damaye dirige, au Havre,

jume compagnie de "remorqueurs, « les
-Abeilles ». Il est, en outre, membre du
Comité central des armateurs de Fran¬
ce et membre du Conseil supérieur de
la marine marchande.
Quand la guerre survint, le gouverne¬

ment réquisitionna trois des Abeilles
ide M. Damaye. Celui-ci consentit à s'en
séparer. Mais, comme il prisait fort le
miel de ses Abeilles, il majora de
150.000 francs — une paille ! — le prix
de chacune d'elles.

. Suffoquée, la commission d'achat exi¬
gea les factures.
— Elles sont en Angleterre, répondit

M. Damaye, et je vais aller les cher¬
cher.
Mais il. n'y alla pas. Seulement, il en¬

voya une lettre aux constructeurs pour
les" prier de lui délivrer de fausses fac¬
tures. N'écrivez jamais ! Le document
tomba, par un hasard malencontreux,
'entre les mains du procureur de la Ré¬
publique du Havre. Toute l'ingénieuse
combinaison s'effondrait...
M. Damaye se défendit. Comme les

bateaux valent beaucoup plus cher en
France qu'en Angleterre, il avait comp¬
té le prix français, ce qui aurait coûté
à l'Etat, si la manoeuvre avait réussi, la
bagatelle de 500.000 francs !
Le directeur des Abeilles vient d'être

jûgé par le conseil de guerre de Rouen
qui l'a condamné à 16 francs d'amende.
Seize francs ! Que signifie ce juge¬

ment ? Le dilemme est net : ou M. Da¬
maye a été injustement accusé, et on
tui doit des ■ excuses et une indemnité

ou il est coupable d'avoir voulu vo¬
ler l'Etat, et cela vaut tout de même
plus de seize francs d'amende.
A l'heure où l'opinion publique s'in-

ftjgne à juste titre contre les profiteurs
éhontés de la guerre, il faut que les ju¬
gés évitent toute sentence équivoque :
dans la ruche nationale, il ne doit y
avoir que des abeilles et pas de frelons.
Seize francs d'amende, c'est trop

pour une abeille, pas assez pour un fre¬
lon.

L'Ecole des bergers
Un grand, nombre de mutilés de la guerre

peuvent exercer la profession de berger.
Elle est bien rétribuée. Les bergers non
nourris gagnent 1.000 à 1.300 francs, selon
les régions, et ont souvent dies avantages
accessoires : le logement avec jardin, l'in¬
demnité de nourriture pour les chiens, etc.
iLes bergers nourris et logés ont un salaire
annuel de 700 à 800 francs, sans parler des
pourboires (étrennes, gratifications à la
tonte ou lors- de la vente des animaux et de
la naissance des agneaux).
Pour parer au manque de bergers, le mi¬

nistre de l'agriculture a décidé la création
d'apprentis bergers dans .quelques-unes des
écoles les mieux outillées pour cette réédu¬
cation, savoir l'Ecole nationale d'agricul¬
ture de 'Grignon, les écoles pratiques Je
La Brosse (Yonne), de l'Oisellerie (Charente)
et de Châtallon-sur-Seine.
Les démandes d'entrée dans ces écoles

peuvent être adressées aux directeurs de
ces établissements.

Nous prions nos abonnés de vouloir
'bien, pour chaque changement d'adresse,
nous envoyer l'une des dernières bandes
de leur journal, en l'accompagnant de
Srfiv 50 m timbres-poste.

Hors d'OguVre
Ils out Mktix à Bordeaux...

Dédié à M. Malvy.
L'affaire Lombard, Laborde, Garfoun-

kel et Cie ?
^

Quelques misérables 'froussards qui ont
payé très cher un certificat d'exemption
frelaté et une place réservée sur le banc
des accusés... Quelques misérables méde¬
cins marrons qui, en temps de paix, trafi¬
quaient de leur diplôme, et qui, en temps
de guerre, ont trafiqué de leurs galons...
La presse fait beaucoup d'honneur à
ces mercantis de la réforme et à leurs
victimes. Si elle avait le sens de l'actua¬
lité, elle donnerait plutôt la première place
à la pièce qui se déroule devant le Conseil
de guerre de Bordeaux, à ce film d'es¬
pionnage qui paraîtrait invraisemblable
au cinéma et qui fait véritablement pas¬
ser un frisson dans le dos quand on y
réfléchit.

Voici une fille Frieda Lipmann, native
de Hambourg et maîtresse du baron
Sch'œnholtz, autrichien.
Elle se cachait si peu que,' dans les grands
bars parisiens où elle fréquentait, on l'ap¬
pelait « VAllemande » ou « l'Espionne ».
La guerre éclate. Frieda obtient un per¬

mis de séjour. Le gouvernement vient à
Bordeaux. Frieda suit le gouvernement à
Bordeaux, où elle a une vie des plus ac¬
tives, menant le front les plaisirs et les
affaires.
Le scandale devenant public, pn in¬

terne dans un camp de concentration, à
Libourne..., la femme de chambre de
Mlle Lipmann, une nommée Mina.
Quant à Frieda, elle devient française,
en épousant un nommé Tribaut, qu'elle
a péché dans les eaux du golfe de Gasco¬
gne. (Fin du 1er acte.)

On mobilise alors le nommé Tribaut
dans les secrétaires d'état-major, au mi¬
nistère de la guerre d'abord, puis dans
l'artillerie lourde et dans les formations
automobiles. Partout le nommé Tribaut
cherche à s'instruire ; il y paifyient sans
peine. Pourquoi se défierait-on de lui ?
Mais voici quiau cours d'un des voyages

mystérieux accomplis par Mme Tribaut,
avec aisance et facilité, dans des pays plus
ou monts neutres (pourquoi se défierait-
on de Mme Tribaut ?) un hôtelier curieux
ouvre sa malle et y trouve une correspon¬
dance des plus édifiantes.
On est alors obligé d'arrêter M. et

Mme Tribaut. (Fin du 28 acte.) Ces his¬
toires sont bien ennuyeuses...
Etonnez-vous donc que les Allemands

soient si bien renseignés sur ce qui se
passe en France. Ils n'y ont pas grand
mérite ; ils ont des oreilles pour nous en¬
tendre et nous n'avons pas d'yeux pour
les voir.

Zette.

Villégiature

Pourquoi
Notre confrère Le Temps rapporte,

d'après une conférence faite à Biilach
(Suisse) par un médecin-major fédéral,
un fait des plus intéressants au point de
vue orthopédique.
Il paraît que les Allemands ont in¬

venté des appareils tellement perfection¬
nés que des cavaliers amputés d'une jam¬
be ont pu remonter à cheval à l'aide
d'un membre artificiel et reprendre leur
service au front.
Et le Temps ajoute, par une déduc¬

tion un peu audacieuse :
Ce détail, curieux en. soi-même, sem¬

ble indiquer subsidiairement une certaine
pénurie d'hommes.

« Subsidiairement », nous ne voyons
pas bien la pénurie.

Propagande

On nous dit que la propagande boche
dans les pays neutres est faite d'artifices
grossiers et de procédés brutaux qui ne
peuvent abuser personne.

C'est méconnaître la souplesse et la
perfidie de nos ennemis. En matière de
presse comme en matière diplomatique,
comme 'en matière commerciale, la ruse
leur est une arme aussi familière que la
force.
On en peut juger par ce qui se passe

en Roumanie.

L'opinion publique roumaine est ar¬
demment francophile ; aussi les jour¬
naux boches de Bucal'est se gardent-ils
bien de la heurter de front. Au contraire,
ils. ne tarissent pas d'éloges sur l'art
français, l'esprit français, le bon goût
français... et même la'bravoure française.
Mais comme il leur est plus aisé de

nous attaquer sur un autre front, sur le
front oriental, ils ont poUr cônsigpe de
développer le thème suivant : « Quel
dommage que ces bons Français, que ces
braves Français que nous aimons tous
soient alliés avec ces Russes qui..., ces
Russes dont les aspirations menacent la
Roumanie, etc... »
De telle façon que l'opinion roumaine

soit auguillée dans ce sens : « Quel dom¬
mage que la Roumanie ne puisse se ran¬
ger du côté de la France sans se ranger
du côté de la Russie ! »

pes égards peur les bl.essés

Nous avons, sur la foi d'une informa¬
tion de l'Eclaireur de Nice, condamné
la négligence du M. Lebureau des Alpes-
Maritimes, qui avait imposé à nos bles¬
sés une longue et douloureuse attente à
la gare, les voitures d'ambulance n'étant
pas arrivées à l'heure., militaire.
Notre confrère rectifie :

« Il n'y a pas eu, à proprement parler,
retard dans l'arrivée des voitures, mais
avance du train sur l'heure primitivement
indiquée pour son arrivée en gare. »

L'Œuvre, s'étant associée â la plainte
de l'Eclaireur de Nice, se fait un devoir
d'enregistrer sa rectification.

Questions à F « Officiel »

9011. •— Question écrite, remise à la pré¬
sidence de la Chambre, le 16 mars 1916,
par M. Déguisé, député, signalant à M. le
ministre de la guerre qu'à la ..." section

, les hommes sont employés à trier
des chiffons pour un particulier et deman¬
dant si cette besogne rentre bien dans les
travaux réglementaires qui doivent être
d'intérêt public ou utiles à la défense na¬
tionale.

Probablement, la question de M. De-
guise vise les trieurs de chiffons qui tra¬
vaillent sous les ordres de M. Gautier.
Non ; cette besogne ne rentre pas dans

les travaux réglementaires qui doivent
tre d'intérêt public ou. utiles à la défense
nationale.

line soirée MriGalue
A PARIS

Les secrétaires des ambassades amé¬
ricaines de Paris ont coutume de se re¬
trouver en des dîners mensuels, tou¬
jours animés et intéressants. La réu¬
nion de dimanche dernier mérite une
Mention particulière en raison du
grand nombre des assistants, de la pré¬
sidence de M. William Sharp, ambas¬
sadeur 'des Etats-Unis, et de la présence
die presque tous les ministres plénipo¬
tentiaires des républiques américaines ;
seuls, manquaient ceux de 1a. Bolivie)
du Pérou et du Venezuela, qui avaient
pris soin de se faire excuser.

C.e fu-t une sorte de congrès pana-mé-
ricain libre, au moment même où s'ou¬
vre, à BuenosAires, une conférence
financière panaméricaine ; d'un côté de
l'Atlantique comme de l'autre, ces as¬
semblées signifient la volonté des Amé¬
ricains du Nord et de ceux du Sud de
se mieux connaître. La doctrine de
Mon-roë prend une ampleur nouvelle,
puisque tous les Américains, se rencon¬
trant comme des égaux et des associés,
causent des intérêts communs de tout
leur continent. Dans les républiques du
Sud, où l'on craignit naguère des direc¬
tions intempérantes de la part des
Etats-Unis, cette évolution est extrê¬
mement appréciée.
Les discours prononcés au dîner de

difnanche sont caractéristiques ; après
quelques mots de bienvenue de M. Te-
jiador, secrétaire de la légation de Cuba,-
M. Rodriguez Larreta, ministre d'Ar¬
gentine, le très littéraire auteur de la.
Gloire de dom Ramire, a exposé ce
qu'est la mission de nations jeunes,
qualifiées pour répandre à travers le
monde des idées « harmonieuses et fra¬
ternelles ; à elles il annartient de réali¬
ser. une aspiration supérieure, essence
de ce que l'on appelle la vie civilisée ;
c'est un devoir, a-t-il conclu, envers
nous en envers les autres ».

A ces paroles noblement inspirées,
M. William Sharp répondit par une al¬
locution nettement politique ; -comme
pour se rattacher à une tradition
naissante, il rappela quelques paroles
prononcées par M. Lansing, ministre
des affaires étrangères, lorsqu'il ouvrit-,
à Washington, en décembre 1915, un
.congrès scientifique panaimérieam.
Union des intérêts, confiance mutuelle
fondée sur une réciprocité d'estime et
de services, tel est le thème que lui-
même, après M. Lansing, a développé.
Ne négligeons pas, en Europe, de

relever de telles manifestations. Il y a
là, en germe, une des graves nouveau¬
tés de demain,. La France ne peut qu'ac¬
cueillir avec sympathie la nouvelle de
réunions où les originalités nationales
de chacune des républiques américai¬
nes trouvent dans une féconde entente
cordiale des moyens de s'affiner et de
|&ffermir.

Louis Sacqué

A la Chambre

La main-d'œuvre agricole
Plus la discussion continue, moins

on semble proche du terme du débat
sur la réquisition des terres abandon¬
nées. Hier encore, la Chambre a con¬
sacré tout son après-midi à l'examen
de l'article premier du projet, sans ar¬
river à se mettre d'accord sur un texte.
L'accord est d'ailleurs difficile, car

il ne semble pas qu'il y ait une com¬
munauté de vues parfaite entre le gou¬
vernement et la commission de l'agri¬
culture. Ce manque de cohésion provo¬
que dans la Chambre des hésitations et
empêche qu'on vote sur quelque chose
de précis. Alors, on ne vote pas ; et
les séances se multiplient en vain.
Cependant, la séance d'hier eut son

intérêt. Le général Roques, ministre
de la guerre, faisait ses débuts à la tri¬
bune. If fut très applaudi; son discours
recueillit l'approbation unanime.
Il était amené à la tribune pour four¬

nir des explications sur les permissions
agricoles.
Il e-n profita pour donner des indica¬

tions très intéressantes sur l'utilisation
des auxiliaires et sur les moyens qu'il
comptait mettre en pratique pour ac¬
corder la main-d'œuvre à l'agriculture.

« Le but, dit-il, c'est de rendre à la
vie civile, ne fût-ce que pour quelques
heures, tous les hommes qui ne sont
pas indispensables dans les services de
l'armée. »

Pour cela, le ministre de la guerre
s'efforcera de faire appliquer la circu¬
laire relative à la mobilisation des auxi¬
liaires près du lie-u de leur domicile.
Incorporés près de chez eux, il. se¬

ront à proximité de leur famillé et
pourront travailler à la culture, s'ils
sont agriculteurs, ou à tout autre mé¬
tier.
De plus, lorsque le service le permet¬

tra, Q.n pourra leur accorder des per¬
missions, cinitte à les ranpeler si les
exigences -fendaient soudain leur pré¬
sence obligatoire dans leurs services.
Il en sera de même pour les G.V.C.
D'autre part, comme il a été souvent

indiqué, dans la presse et ailleurs, que
le nombre des auxiliaires mobilisés
était.probablement supérieur aux né¬
cessités, le ministre de la guerre a vou¬
lu se rendre compte du nombre exact
d'auxiliaires mobilisés et contrôler
leurs emplois. Il a ainsi donné mission
aux commandants de régions et, aux
inspecteur^ de vérifier dans toute la
France le nombre d'auxiliaires sous les
drapeaux et de se. rendre compte s'il
n'y a pas excédent d'hommes. Si l'en¬
quête aboutit à cette conclusion qu'il y
a plus d'hommes qu'il n'est nécessaire
d'en avoir pour assurer les services, le
ministre de la guerre en rendra une
partie à la vie civile.
De cette façon, dans la mesure du

possible, le ministre de la guerre don¬
nera à l'agriculture la main-d'œuvre
indispensable.

Ce ne sera évidemment pas suffisant,
mais déjà il y aura un effort accompli.
Enfin, ajoutons que le ministre de la

guerre mettra également à là disposi¬
tion de l'agriculture des prisonniers de
guerre.
La crise de la main-d'œuvre ne sera

pas résolue pour cela ; elle sera cepen¬
dant atténuée ; et la Chambre, hier,
après le discours du général Roques,
se demandait si la réquisition des ter¬
res devenait nécessaire.
En tout cas, la Chambre n'a pas voté

l'article premier qui prévoit la réquisi¬
tion des terrains abandonnés et des ins¬
truments agricoles lorsque l'exploitant
n'aura pas répondu à une mise en de¬
meure du maire.
Les députés ont renyoyé la discus¬

sion à jeudi.

Hydravions boches sirAne
Trois d'entre eus sent abatlus

Rome, 4 avril. — Officiel. — Aujourd'hui,
vers 15 h. 1/2, des hydravions ennemis ont
tait leur apparition sur Ancône, appuyés
par deux torpilleurs qui se tinrent toujours
très au large.
Attaqués par les batteries aériennes d'un

train armé et par quatre de nos avions, les
hydravions s'éloignèrent, mais trois furent
abattus.
L'un d'eux, le L-S-71 tomba à la nier et

fut capturé ; un second tomiba également
à la mer et brûla ; le troisième coula pen¬
dant qu'on le ramenait au port.
Les dégâts matériels ne sont pas impor¬

tants, mais on a à déplorer trois morts et
onze blessés.

Une explosion fait neuf victimes
A BOULOGNE

Le mauvais fonctionnement d'une chau¬
dière a provoqué une violente explosion qui
a détruit, à Boulogne, une blanchisserie
dont les bâtiments servaient, depuis la
guerre, à d'autres usages, et a fait neuf
victimes.
lin bruit formidable mettait én érnoi,

dans la soirée, la localité. Un séchoir venait
de sauter dans l'usine Rev.aïux, située au
numéro 69 de la rue de Parts, dont le per¬
sonnel se composait de neuf ouvrières et
d'un chauffeur. Avant qu'on ait eu le temps
de songer à combattre l'incendie, les flam¬
mes embrasaient déjà les bâtiments.
Des soldats, des agents de police, des

voisins organisèrent les premiers secours
en attendant les pompiers. Ceux-ci étaient
déjà en, plein travail lorsque les autorités
arrivèrent sur les lieux. Il se dégageait à ce
moment une telle chaleur diu foyer d'incen¬
die que les sauveteurs ne purent se porter
au secours des victimes. Seuls le chauffeur
et deux ouvrières avaient réussi à s'échap¬
per, mon gaos être assez gravement brûlés»

surtout l'une d'elles, Mlle Adianit
succombé depuis à ses blessureT^ ! lui •

Roucioaut. à 11%)
C'est seulement dans la nuit et iv

que les cadavres ont été découvew ^ *
les décombres. Les premiers ont „u!s im¬
portés dans une salle de la main tan/
logne et les autres conduits dirJf. Bo"
MOT8°e- *» -*• «*4,4 «fis»
LA MAIN QUI EXEMPt)ou 1.1 procès"!
Laborde, Lombard, Çarfounkel et

EaGS Câd&Vrgj
Il faut renoncer à la pensée n

procès serait « sensationnel « fiUe
long, très long et c'est tout j Seti»
Les interrogatoires des Drotagonistf./R n"'"à sava/

utot ré

ht prj
Et cela n'a rien qui 'surD^nne^'
les eranrls nroc.Àc Ho «ni i>„_ ' rim

n'avaient rien ajouté à ce qU nn ,
cl n l'o ffo iTI -. ~ : . ^

Les interrogatoires d'hier ont pr-

de l'affaire. Ils en auraient iDluutavai
duit la portée. J ré¬

genté un intérêt moins grand

les grands procès de qui l'on e<*>rT:
tait les effets d'audience ont oha ^
fois déçu de tels espoirs. Il en sera?6
core de même. en*
Les accusés ont intérêt à se Uir

Certes, aucun soupçon ne saurait n«!'
sur la droiture des juges. Ils iront h,/
qu au bout de leur devoir. Mais ih»
disposent que de la condamnai*!L exécution de la peine leur éehaÏÏ'On a vu déjà Garfounkel, conSE
pour vol a main armée, libéré avant
l'heure, puis, coup sur coup, réhah
lité, naturalisé, décoré. Il sera vT'
damné encore, sévèrement même \v
désespérons pas de le voir, un jour
prochain, libre, puissant et honoréAinsi se perpétuent la tradition et h
solidarité des « camarades », alors surtout qu'on a pris soin d'intercaler entré
eux et soi-même quelques provider)
tiels cadavres.
Ceux-ci ne sont parfois que figurésNous en avons un vrai dans l'affaire
On escomptait beaucoup la déposi¬tion do major Koertz, celui dont on

contrefaisait la. signature, mais qui, lu.
même, au dire d'un accusé, se moi-
trait- fortr accommodant. Il n'était pa-
inculpé. M" Lagasse demanda samedi
son audition. Et_ le président, avant
même qu'il eût déposé des conclusions
à cet effet, lui promit toute satisfac¬
tion.
On attendait donc pour cette semaine

sa curieuse déposition. Mais le témoin,
cité hier matin, est mort hjer soir.
On assure officiellement que sa mort
fut naturelle bien que subite, et nous
ne nous permettons pas d'en douter,
M" Lagasse, tout en déplorant ce dé¬

cès .nuisible .à la manifestation de h
vérité, constate que, de toute notoriété,
le major Koertz signa des certificats
de complaisance et qu'entre cette si¬
gnature et celles qu'on argue de faux,
il n'existe pas de différence sensible,
Mais alors ?

Comparses et clients de la bande
Le docteur Saint-Maurice fut inter¬

rogé le premier. Rien n'est plus bl-anc
que l'âme de ce nègre — à l'entendre
du moins. Les certificats ? Savait-il
l'usage qu'on en faisait ? Les honorai¬
res un peu élevés ? C'était son prix
et puis après ? Ses diagnostics fantai¬
sistes ? C'est le propre de l'homme et
des docteurs de se tromper. Est-ce sa
faute s'il n'a pas vu 1a, hernie et h
bandage de l'adjudant Ménard alors
qu'il lui voyait d'imaginaires affec¬
tions ? Cet adjudant n'avait qu'à le pré-
venir.
Grandmaison, • secrétaire m 3" bu¬

reau de recrutement, facilitait la beso¬
gne de Laborde. Préposé à la surveil¬
lance du déshabillage, il ne laissait
entrer le candidat à la réforme qu?'
près s'être assuré -que Laborde etan
disponible et avait reconnu l'homme
Il ne nie pas les pourboires, mais J1
ne les a reçus qu'après le service rendu-
Il y a évidemment une nuance-
Puis c'est la série lamentable u«

clients, plus dupes que coupables, vic¬
times surtout de cette croyance trop i"
pandue en France qu'on n'obtient ne
■que de la faveur, eût-on tous les dr01ï
imaginables. Certains de ceux qui ;
firent hospitaliser ou réformer frau0 '
leusement étaient très réellement ®a
des ou dénués d'aptitude au mener•
soldat. Ils ne le crurent <pas su®®?p j
Pour chacun d'eux, les faits van ^

peu et nous en avons déjà expose
mécanisme très simple : faux cer
oats d'hospitalisation ou diagn
complaisant du major Laborde" ^
dulgent aux généreux, imPlW*
pour les autres. , . eve.

On. entend ainsi Lapinski, qui
nait des Dardanelles quand d se„ qui,

xoo uuuuo.
# . pAye*

On entend ainsi Lapinski. .9ulw^
uait des Dardanelles quand il se
mettre chez Lombard ; Chrétien, ■ ]_
sur le front, fut cité à l'ordre de i ■
gade Gué,rouit, qui, après une -
talisation irrégulière, fut l'objet -a<
réforme parfaitement légitime ; -
combe, venu à Paris blessé dun ]e.
de shrapnell ; Malcuit, blesse 8 ^
ment par deux fois ; Leblanc, un
chasseur à pied, à qui Lcnibarcr 0<
marqué une affection spéciale t
ïat s'amuse)... foi,
Tous protestent de leur bo-m ^ya-

certains sanglotent... Us son, ,ren'te-
bles. Il en reste encore plus de
Il faudra la semaine pour les e ]fj
tous. Resteront les rabatteurs,
deux cents témoins, ensuite le jn<
toire, trente-trois plaidoiries.•• tl>
cidents possibles. „i£S p'ra
Ce sera long, très lohg>; 111

tûuL

/
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L'OEuvre" Extérieure
rAunU0 chinoise

r -pffet du soulèvement républicain du
i/innan déjà étendu à d'autres provin-
Vp fait aujourd'nui sentir jusqu'à
[i'l n où il vient déranger les combi-PCa1"' (jes diplomates et des financiers.
Ceux-ci s'imaginaient que la consolida¬
it n

PiruPaux bénéfices, et voilà que tout l'é
«T , ..... Adifîû nonrlant rniairo 2m«

n de la dictature sous le nom d'em-
-!«. allait leur procurer, dans l'avenir,
"hdaudâge édifié pendant quatre ans

j„,T(-vvr> c?fir.rnnlAr * VOllà«rait devoir s'écrouler ; voilà que
Pïnmme sur la tête duquel on avait mis
snieu de la partie se montre inférieur
fi rôle qu'on voulait lui faire jouer,
yuen Chekai ne peut pas, n'ayant plus
â'âreent européen, mater, comme il l'a
aéià fait en 1913, la révolte de ceux qui
"avaient élu comme président d'une ré¬
publique.
res plus marris dans cette aventure

«eront certes les Allemands, car ceux-ci
fondaient les plus grands espoirs sur le
personnage. C'est Je ministre d'Allema¬
gne à Pékin qui était le plus ferme sou¬
tien du projet de restauration ; car ce
1)rojet comportait une militarisation du
LyS dirigée par des officiers allemands.
Les Allemands espéraient obtenir en

Chine les mêmes résultats qu'ils
avaient obtenus en Turquie. Français ét¬
endais. habilement attirés par l'appât
d'un gain facile, de gros profits finan¬
ciers, auraient fourni l'argent, et l'Alle¬
magne aurait mis la main sur l'armée
reconstituée, commandée en fait par
elle.
Sans le Japon, d'une part, et les ré¬

publicains, de l'autre, l'affaire réussis¬
sait, ce qui n'étonnera personne de ceux
qui sont au courant de la politique des
puissances en Chine.

M
Est-ce que le fameux consortium di-

plornatico-financier qui prétendait diri¬
ger ce .vaste pays n'avait pas nommé,
comme'contrôleur financier chargé de
surveiller l'emploi de l'argent franco-
anglais, un Allemand, M. Rompt ? Il
y a quelques mois à peine, en pleine
guerre, ledit consortium versait encore
des fonds à Yuen Chekai.
Celui-ci constituait tout de suite une

sorte de noblesse militaire, à l'alleman¬
de, et envoyait plus tard, bonr combat-
tre la.rébellion du Yunnafi, des troupes
dont le chef était flanqué de deux offi¬
ciers allemands. Puis la conscription
était décidée ; on en jetait- les bases dans
les provinces du Nord, tandis que tous
les journaux chinois mis par le dicta¬
teur à la disposition -des Boches étaient
pleins d'articles fournis par une agence
allemande, articles qui s'étalaient d'ail¬
leurs sans vergogne sous le titre cou¬
rant : Téhoua Sinnwen (Nouvelles ger¬
mano-chinoises).
On ignore trop en Europe que cette

menace de militarisation de la Chine
est une des causes du soulèvement ac¬
tuel. Les républicains virent, en effet,
lue, si elle se réalisait, c'en était fait
pour longtemps de leurs espoirs de li¬
berté et ils prirent les armes sans sou¬
ci des combinaisons mirifiques des di¬
plomates et des homme'! d'affaires "ni
ont mis tout leur espoir dans la dicta¬
ture consolidée de Yuen Chekai.
Ceci n'est point une supposition gra¬

tuite.
Les Chinois eux-mêmes le disent. Les

membres du Parlement français vien¬
nent de recevoir une proclamation du
Comité central des républicains chinois
d'Europe, qui exposent ces faits connus
de quiconque suit la politique de l'ancien
Céleste-Empire. Le document est signé
par le président de l'ancien Sénat et par
des membres des Chambres chinoises
dispersées.
Il est fort curieux, mais nous n'osons

pas le publier, de peur fine la censure
n'use à cette occasion de ses ciseaux,
car la femme de César — en l'espèce :
l'habileté de la diplomatie — ne doit Das
être soupçonnée-^

M -

Actuellement, les Allemands conti¬
nuent leurs intrigues en Chine et ils
s'efforcent de profiter des fautes com¬
mises par l'ancien consortium ; mais
ils rencontrent devant eux un adversai¬
re habile et redoutable qu'il n'est point
facile de duper en faisant miroiter à ses
yeux l'espérance de gros profits finan¬
ciers, le Japon, qui poursuit sa marche
vers un but politique bien déterminé :
la prédominance de son influence en Ex¬
trême-Orient.
C'est grâce à lui surtout que l'action

allemande en Chine est actuellement re¬
foulée, tandis qu'il contient également,
mais par d'amicales représentations, les
autres membres du consortium dési-.
reux de continuer, malgré la guerre,
une politique désormais caduque. Ce
n'est peut-être pas là un des moindres
services que le gouvernement japonais
nous aura rendus ; sa connaissance par¬
faite de la politique chinoise lui permet
d'empêcher ainsi l'Entente de tomber
dans des fautes identiques à celles dont
la situation actuelle en Turquie fournit
une assez manifeste illustration.

Fernand Farjenel

La Question des
romaines

Une rouerie bulgare
Bucarest. — Le Journal des Balkans ap¬

prend de Sofia que quelques membres du
parti de M. Daneff sont inculpés d'espion¬
nage en faveur de la Russie. Les accusés
sont, au nombre de six, dont deux officiers
d-e marine. Ce serait une vengeance du roi
Ferdinand contre M. Daneff qui se tient à
l'écart depuis le commencement de la guer¬
re et qui a, eu- le courage de suspendre son
journal Bulgaria, plutôt! que de se sou¬
mettre aux ordres du -m.
Le Journal suppose que cette procédure

aurait pour but de faire capituler M. Da¬
neff ; nous formulerons, quant à nous,
une tout autre -hypothèse le roi Ferdi¬
nand, par cette manifestation policière, fe¬
rait ressortir- qu'il existe encore en Bul¬
garie des notabilités russop-hiles ; il adres¬
serait ainsi une invite indirecte à Pétro-
g'rad où, malheureusement, les Bulgares
sont encore considérés par certains comme
des enfants prodigues, pour lesquels on se
rait porté aux pires indulgences. Nous esti¬
mons que cette illusion tenace est aujour¬
d'hui, pour l'Entente, une faiblesse dont il
serait urgent de la guérir.

LES FRANÇAIS D'ARGENTINE

Buénos-Aires, 2 avril. -- Le comité patrio¬
tique français vient d'envoyer, à Paris,
lOo.OOO francs, à compte sur la « Journée
de France » qui a eu lieu en Argentine, le
19 mars, sous le patronage du ministre de
France.

le "np"
Auguste PELLERIN, 82, Rue RambuteautVih 1« 1 /2 kj).

Une certaine émotion s'est manifestée
dams l'opinion publique, mal informée sur
les choses 'balkaniques', à la nouvelle que
la Roumanie venait de consentir à l'Austro-
Allem-agn-e la vente de la presque totalité
de ses disponibilités en céréales et farines,
— près de 1.500.000 tonnes. On a paru crain¬
dre que cette opération commerciale, qui
ne diffère que par ses chiffres de celles qui
l'ont précédée, pe tut l'indice d'une sou¬
daine évolution politique de Bucarest vers
les empires dû Rentre.
L'information en question a été démentie

ces jours-ci. Elle n'en demeure pas moins
exacte en son principe. L'entente entre ies
vendeurs roumains et leurs acheteurs ger¬
maniques -a été simplement retardée, mais
on peut être sûr qu'elle se fera. Elle n'a
rien qui doive nous chagriner ou nous dé¬
plaire. Loin de là. Eu consentant à laisser
l'Autriche et l'Allemagne acheter ses cé¬
réales, ses farines, ses léoumes secs. —-
comme elles avaient précédemment acheté
son pétrole — la Roumanie ne fait pas. en
effet, te jeu de nos ennemis, mais tout au
contraire le nôtre.

Lorsque le gouvernement roumain re¬
fusa, en septembre 1914, d'exécuter le pacte
de famille conclu un quart de siècle aupa¬
ravant entre le roi Carol et l'empereur
François-Joseph et qui l'obligeait à atta¬
quer la Russie en cas de conflit austro-
raisse, personne, à Vienne et à Berlin, me
se méprit sur' ses- intentions et sas sympa¬
thies secrètes. Mais la Roumanie manquait
de fusils, d'artillerie, de munitions. Elle de¬
meurait donc quantité d'autant plus négli¬
geable qu'elle dépendait entièrement, pour
ses armements, des fabriques et usines
austro-allemandes et- que celles-ci allaient
bien se garder de lui fournir des armes sus¬
ceptibles d'être utilisées contre les Austro-
Allemands. Pour se procurer ce qui M
manquait, la Roumanie dut, en effet, s'a¬
dresser aux usines italiennes et américai¬
nes, jusqu'à ce qu'en, février et mars 1915
ses voisins germaniques aient demandé à
lui acheter le pétrole et l'essence dont ils
avaient un absolu besoin-, puis des céréales
et de la farine. En échange -du service
qu'elle leur rendait, la Roumanie exigea
alors et obtint que Ivrupp et Skoda, ses
deux fournisseurs" de matériel militaire en.
temps de paix, lui. fissent certaines livrai¬
sons urgentes. Ces livraisons cessèrent en
même temps que les besoins austro-ahe-
mands des produits roumains, en juillet-
août 1915. Deux mois plus tard, l'entrée en
action de la Bulgarie contre la Serbie -ar¬
rêta aussi les. envois italiens et américain®
que la Roumanie recevait par Salon-ique et
la Serbie. DepûisMÔrs,'!'armée roumaine a
dû se servir de la voie russe, longue, in
certaine et coûteuse, pour la réception des
armes et -des munitions achetées par eiie
•aux Etats-Unis et dans divers autres pays.
Enfin la fermeture des Dardanelles, en

privant la Roumanie de la voie -principale
d'exportation de ses céréales, source de sa
fortune, avait provoqué une grave crise
économique dans le royaume danubien, ri¬
che de deux récoltes exceptionnellement
abondantes et mis dans l'impossibilité d'en
tirer parti. Si le gouvernement roumain,
s'était obstiné à interdire la vente à qui
était prêt à, les acheter à des cours -rému¬
nérateurs des centaines de mille de tonnes
de céréales accumulées dans tes entrepôts
et les silos du pays, il eût provoqué dans
le pays une agitation violente et fourni au-x
agents et amis- de l'Austro-AIeimagne des
-armes dangereuses. Placé en face d'une
situation, difficile à tous les points de vue,
il s'en est tiré avec une souveraine habi¬
leté.

11 a consenti à vendre à l'Austro-Alle-
rnagne son blé et ses céréales, comme il lui
avait vendu, l'année dernière, son pétrole,
mais à la double condition que le prix en

fût payé en or et que les empires germani¬
ques autorisassent l'exportation en -Rouma¬
nie d'une valeur égale de marchandises et
de matières premières nécessaires à la dé¬
fense nationale et à la vie économique du
pays. De plus lourdes taxes, payables en
or, grevaient ces expéditions, faites sur
wagons fournis par les acheteurs, la Rou¬
manie se refusant è laisser son matériel
roulant sortir du pays.
Le résultat de cette politique a été de

couper court à l'agitation agraire fomentée
rentre le cabinet Bratiano par les partis a
la remorque de l'Allemagne, de faire af¬
fluer dans le pays de grandes quantités
d'or allemand enlevées aiu-x réserves -métal¬
liques des banques de Berlin- et de Vienne
-et- dbbhger Autrichiens et Allemands à
fournir à la Roumanie du charbon, des tex¬
tiles, de l'acier, des produits chimiques,
des médicaments, du matériel de guerre,
jusqu'à des cartouches et- à des armes dont
ils savaient qu'elles seraient, selon toutès
probabilités, retournées contre eux. Chaque
tonne de blé roumain qui part pour l'Alle¬
magne apporte à la Roumanie une arme de
-plus contre l'Allemagne...
Pour apprécier l'œuvre du gouvernement

roumain "et discerner la pensée intime qui
inspire sa politique, il ne faut jamais ou¬
blier qu'il était, il y a deux ans, lié aux
Germaniques comme -l'Italie, et que, comme
l'Italie et avant elle, il a refusé dé tenir
ses engagements, et que son -armée man¬
quait alors de tout et que ses frontières
étaient ouvertes, tandis qu'aujourd'hui,
n'ayant rien, donné qui pût nous nuire et
ayant beaucoup reçu qui pouvait servir à
notre cause, son armée est pourvue et ses
frontières défendues par un formidable sys¬
tème de tranchées... du côté des Austro-
Bulgares... Il faut, surtout, savourer les
outrages dont les journaux germaniques de
Bucarest oouvrent M. Bratiano et -ses col¬
lègues. Quand l'Allemand crie, c'est qu'il
est touché...

Henri Pozzi

Ôoehe et voleun

L' '( OElivre » militaire

Les économistes nous assurent que
les ressources financières des Boches
baissent, et qu'ainsi se détend chez eux
le nerf de la guerre. Nous le croyons
volontiers et nous nous en réjouissons.
Et pourtant, ils usent de tous les

moyens frauduleux pour « faire de
l'or ».
Voici un de leurs derniers expé¬

dients :
Le père -d'un soldat prisonnier au

camp de X... envoya récemment un
mandat de vingt francs à son fils.
L'officier garde-chiourme ne voulut

lui remettre que huit marks !
Le fait se reproduisit à plusieurs re¬

prises pour d'autres captifs français.
La victime de ce vol boche s'en plai¬

gnit à son père par le truchement d'une
carte postale où, sous un texte d'une in¬
signifiance voulue, apparut, quand on
fit chauffer la carte, le récit de cette ca-
naillerie caractérisée.
Nous ne., nommerons pas — on com¬

prend pourquoi — le camp où eut lieu
ce vol. Mais, en écrivant ce petit article,
nous avons sous les yeux le document
d'une indéniable et douloureuse authen¬
ticité.

La " Bataille" saisie

A chaque fonction
son grade 1-

On a dit avec raison que cette guerre
est surtout une guerre de chefs de sec¬
tion et de commandants de compagnie ;
c'est vrai. Et il en résulte que, dans les
cadres, ce sont surtout les ^'officiers' su¬
balternes qui ont été touchés.
Parmi ceux de l'active, le déchet a, été

énorme et, de même que leurs cama¬
rades de carrière, nombre d'officiers de
complément sont, eux aussi, tombés a
la tête cfe leur troupe, en chargeant de¬
vant leur unité, suivant la vieille et hé¬
roïque méthode française.
C'est pour reconstituer les cadres

d'infanterie qu'on ya discuter sous peu
le projet Noulens-Ceccaldi ; il vise a la
récupération de certains officiers des
services. C'est- dans le même but que le
général Gallieni a proposé la titularisa¬
tion des capitaines des réserves ; dans
le même but encore qu'on nomme sous-
lieutenants à titre temporaire de jeunes
sous-officiers d'infanterie pu de cavale¬
rie, qui font tous de très bons officiers.
Toutes ces mesures sont excellentes,
mais elles gagneraient à être ; complé¬
tées par une autre qui serait bien utile
au point de vue de la discipline et de
l'autorité des chefs : l'attribution, a cha¬
que fonction, du grade qui lui corres¬
pond.
Nombreux sont aujourd'hui les capi¬

taines qui commandent des bataillons ;
plus nombreux encore les lieutenants
qui commandent des compagnies. Ces
officiers ont toute l'a charge, toute la
responsabilité, morale — pour certains
la responsabilité pécuniaire aussi — de
l'emploi qu'ils remplissent, Ils n en ont
ni le bénéfice moral, au point de vue de
l'autorité, ni le bénéfice matériel, au
point cl# vue do l'avancement cl de la
solde. Cette situation tend à se généra¬
liser -de plus en plus. Les intéresses la
jugent fâcheuse et injuste et ils n ont
vraiment pas tort. C'est la règle inverse
qu'il importerait de généraliser.
Il serait conforme à l'équité, et il se¬

rait bienfaisant pour la discipline, qu on
nommât chaque officier au grade que
comporte sa fonction. Un commandant
a une tout autre autorité, pour comman¬
der u.n bataillon, qu'un capitaine. Au
point de vue réglementaire, son pouvoir
est le même ; au point de vue pratique,
il en est tout autrement,

Mortimer-iVîégret

Hier, le numéro du journal La Bataille
contenant un article intitulé : Liberté indi¬
viduelle, a été saisi dans les gares, à la
■poste et dans les kiosques.

La msdiSeatiss de l'heure légale
On sait que M. Honnorat, député, a pro¬

posé qu'on avance d'une heure l'heure lé¬
gale. Hier, le ministre de l'instruction pu¬
blique, M. Panlevé, s'est montré favorable
à ce projet devant la commission de l'ins¬
truction publique.
Cette commission a approuvé à. l'unani¬

mité la proposition de M. Honnorat.

RÉPONSES

Nous prions nos lecteurs 'de rédiger leurs
demandes de renscîgneinents soùs la forme
la plus brève et la plus précise, en évitant
tous détails inutiles. Tj?$ résumer en quel¬
ques lignes si possible.

Georgetle. — 1° Oui, dans les usines, pour
remplacer les manœuvres des jeunes clas¬
ses. 2° Les députés se sont donné le droit
de ne pas être mobilisés. Ne vont an front
que ceux qui le veulent bien.
Liba. — Le lieutenant à titre temporaire

n'éteint légalement que scus-lieutanant,
c'est le lieutenant de complément à titre
définitif qui pond le commandement,
M. Marignan. — Tous les hôpitaux de Pa¬

ris comptent dans la zone de l'intérieur.
T. S. S. 7. — Vous auriez dû repasser le

28 murs.

Maurier. — Jusqu'à ce que la' loi les
concernant soit votée.
./. Jailvmset. —Adressez-vous à M. Mor-

timer-Mégret, 1-4, z;ue Drouot. . .

R. L. il. — Un an.

A. R- — On parle de la convocation de
cette chasse d'auxiliaires, mais rien n'est
décidé actuellement, à notre connaissance.
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" Schweinschlachïen mit Tafelmusik ! »

ru* Musique s'étant enfin tue, M. Per-
dgp} entendit fort bien une réflexion
fon *emme- énoncée clairement en
kien loc-M6 ^edev*de' avec l'intonation
''Mince ... D'ous qu'y vient encore,
poireau-là? Enfin, il a tout de mê-
ft vt Sucule de Boche ! »
w*.Perrussel lui adréssa un regard
hait ,naJssûnt ! Cette femme le rame-
iionabtiS ière' à la raison- à la na-
Boche ! nçaise- 11 se sentait devenir
lotefoSein de cette tou,e hétéroclite et
l'Altem'„~ S1 1 on veut bien songer que
«téteb^ne et l'Autriche déversaientWiW®saàent unâqufiiiteiit en France

leurs escrocs et leurs prostituées que
nos pouvoirs publics accueillaient avec
une gratitude émue — le pseudo-Bur-
genstaub éprouvait l'agréable sensation
d'un civilisé qui, égaré chez les nègres,
rencontre un compatriote déjà installé
dans le pays. Il aurait bien voulu parler
à cette femme inconnue. Comment et
pourquoi cette Française se trouvait-elle
dans un camp de concentration au§tro-
iboche ? 11 y était bien, lui ! Il aurait vo¬
lontiers comparé les deux aventures.
L'un des six, soudain, s'avança vers

M. Perrussel et commença à le haran¬
guer en allemand.
C'était un colosse rougeaud, à la

moustache rousse en croc, aux yeux gris
ombragés de sourcils épais rappelant
ceux de Bismarck. Ses pectoraux, qui
faisaient saillir le drap de la redingote,
semblaient faits pour emplir la vaste ca¬
rapace d'airain qui est l'orgueil dès cui¬
rassiers blancs.
— Pardon ! fit le harangué avec un

geste ennuyé. Parlons français, voulez-
vous ?
Le colosse, dont la boutonnière s'or¬

nait d'une croix de fer gagnée, croyait-
on, dans l'expédition de délimitation
du Congo : d'une décoration turque,
dMne médaille coloniale et d'une mé¬
daille d'exposition universelle qu'il avait
méritée par l'excellence de son chocolat
suisse fabriqué à Dresde (maison de
vente principale à Paris), continua sa
harangue sans rien entendre.
Heureusement, son voisin le tira par

ses basques.
Ce voisin était un tout petit Boche aux

yeux en boule de loto, derrière de gros¬
ses lunettes d'or. Ses jo-ues étaient lar¬
ges, flasques, apoplectiques et zébrées
de ces balafres qui, en Allemagne, .va¬

lent un diplôme universitaire. Ses che¬
veux noirs, en touffe, jetés en arrière,
balayaient le' collet de sa redingote. Un
collier de barbe trop noire élargissait
encore sa face. Son ventre énorme, posé
sur des jambes infiniment courtes, le
faisant ressembler à un çeuf de Pâques
en grand deuil, noué en son milieu à
l'aide d'une faveur jaune que représen¬
tait assez bien le ceinturon.
Le cuirassier blanc se pencha vers

l'œuf de Pâques qui lui dit :
— Barlons vrançais ! ordonne Herr

Burgenstaub.
Le colosse sembla surpris. Puis, à mi-

voix, d'un ton de confidence qui frappa
M. Perrussel, il demanda à ce dernier :

— Un mot d'ordre, peut-être ?
M. Perrussel allait expliquer que

c'était, tout bonnement, parce qu'il ne
comprenait pas l'allemand ; mais, soup¬
çonnant un mystère que le prodigieux
quiproquo au centre duquel il se trou¬
vait pouvait lui permettre de percer, il
favorisa l'erreur des Boches sur sa per¬
sonne, au lieu de la dissiper, et répon¬
dit, très bas :
— Un mot d'ordre ! Oui, si vous vou¬

lez !
Alors, renonçant à sa harangue qu'il

ne savait /peut-être qu'en allemand, le
colosse se présenta, le premier, à M.
Perrussel :
— Icli bin Herr Puttkamer...
— Barlons vranzais ! réitéra l'œuf

de Pâques. Z'est ein mot t'ordre !
En un français indicible, corsé de l'ac¬

cent de son pays natal, le grand indus¬
triel parisien qu'était Puttkamer pour¬
suivit la présentation :
— Je suis le cacao Durandard !...
— Durandard ? réfléchit M. Perrus¬

sel, Les réc-lames du mèiPo-Z 4 mètres

sur 3 ? L'énorme fillette blonde qui boit
à même une chocolatière fumante '?
— la ! c'est moi 1 dit le Boche avec

un sourire épanoui.
— Alors ! c'est le cacao Puttkamer !
— la !... Vous le saviez bien !
Prudemment, M. Perrussel répondit,

amusé, cette fois, par sa situation
fausse :
— Parbleu ! Durandard n'existe pas !
— Si ! C'est mon laveur d'autos de li-

vraisoij. Il faut bien que les Français
nous servent à quelque chose !

. Présentant ensuite l'œuf de Pâques :
— Herr Steinhauer, Doktor Chemist,

marchand le pichoux et t'articles de
Baris en artificiel or, usine à Pfortzheim,
maison te fente rue Folney. On ne fabri¬
que Bien le Pariser-Article qu'à Pforlz-
heim.
Steinhauer salua de l'épée. M. Per¬

russel demanda :
— Artificiel or ?
— la ! expliqua Steinhauer. J'ai trou¬

vé l'artificiel or avec du papier, du
mercure, des écailles de poisson et des
débris de zeppelins que che fais bouil¬
lir trois mois. Aggloméré solide. Gros
avenir. Mais nous avons dû nous voir
quelque part, Herr Burgenstaub. Avant
d'être en les cravates, sans doute étiez-
vous en les machines à vapeur ?
— Justement ! affirma M. Perrussel

qui sentit pousser en lui l'âme d'un
chansonnier de Montmartre.

— la ! Che fus ai vu ! Mais je ne sais
plus si c'était au grand café de la Leipzi-
gerstrasse, ou au Kaisefhof de Breslau,
ou à Lu cerne, ou chez Pocoardi... Fus
n'aviez pas de barbe et fus m'afiez para
plus rond de figure. Ché ne fus aurais
pas reconnu !...
— Zut ! pensa .M, Perrussel.

Il ajouta, bien que n'étant jamais allé
a Berlin...

Ce doit être à la Leipzig'erstraase !
~~ 1 eut-etre !... Ché fus tirai que j'ai

surtout récarté la cholie bidide blondi¬
nette qui était avec vous... C'était il=v a
six ou sept ans !... Suis-je bête 1. G'é->
tait au Viennois de la d'Hauteville-
SlT&SSG. —•><-

Steinhauer n'acheva pas. M. Perrus¬
sel, songeant qu'Hélène avait alors vingt
ans, vernit, de lui lancer un coup d'oeh
si teroce que le fabricant d'or pour arti-

jambet S en cha'ncela sur ses petites
Au^surplus, Puttkamer présentait 16

troisième phénomène, Herr Krauckbitz
membre important du Syndicat de l'Hô¬
tellerie parisienne, directeur du Boch»-
nV-a ,eue! germain de Geissler,Rrauckbitz était le Boche échassiar
aux jambes de héron, maigre, ossefo
avec une tels aplatie, une figure plus
large que longue, à croire qu?on Tapm-
cevait dans une de ces glaces convexes
qui vous épatent le,nez, vous fendent la
bouche jusqu'aux oreilles, tandis qïe te
iront se rapproche du menton.
Il avait mauvaise mine, était jaune

comme un coing et ne devait constituer
qu une reclame mitigée en faveur de H
cuisine qu on élaborait dans son palace'
Les trois autres furent présentés en

bloc, assez négligemment, à M Perrus
sel qui ne retint pas même leurs noms".
Ils n étaient qu'Autrichiens, aux che
veux blonds bien lissés. L'un éditait deschansons de beuglant rue de Par.idj-
autre était banquier rue Vivienne te
troisième représentait des assurances
hollandaise.^don! le siège social était



DERNIÈRES NOUVELLES
La journée

vw En Argonne, en Alsace et à l'ouest
de la Meuse, lutte d'artillerie. A l'est de la
Meuse, nuit relativement calme.

vyv Sous les décombres de la blanchis¬
serie Ravaux, à Boulogne, huit cadavres
ont été trouvés.
vw On ne sait pas encore exactement

quand aura lieu la conférence économique
de Paris.
vw L'Allemagne ne peut pas répondre en¬

core aux Etats-Unis : elle attend des rap¬
ports...
vw Les sociaîdémocrates de Kœnigs-

foerg, par 167 voix contre 11, approuvent la
conduite de leur député, M. Haase.
vw La surexcitation se calme en Hol¬

lande.
vw II n'y aura pas de crise ministérielle

en Grèce, affirment les milieux autorisés.
vw La Douma délègue 11 députés pour la

représenter en Angleterre, en France et en
Italie.

On pense bien que ce n'est pas pour le
simple, plaisir d'alimenter les facuités de dé¬
duction des journaux et des agences de
l'étranger que la Hollande vient de prendre
les mesures militaires que l'on sait. Il est
évident q ue, dans une détermination aussi
grave cl aussi coûteuse, elle a dû poursui¬
vre un but, moins spéculatif et, surtout,
moins désintéressé. Ce but, quel est-il ?
La presse allemande, sans hésiter, l'éta¬

blit dans la volonté inébranlable du gouver¬
nement néerlandais de s'opposer par la for¬
ce a toute tentative de débarquement des
troupes alliées sur les côtes des Pays-Bas.
La presse française, non moins délibéré¬
ment, voit un rapport direct entre la con¬
centration de forces allemandes le long de
lu frontière el les précautions du gouver¬
nement de La Haye. En somme, les deux
presses parlent d'une idée commune — la
violation éventuelle de la neutralité — pour
arriver à une conclusion opposée. « Cela
vise les Alliés », prétendent les organes feu¬
lons. « Cela vise les Boches », affirment les
journaux de chez nous.
Il est probable que ni les uns ni les autres

n'ont raison. La Hollande ne craint pas d'in¬
vasion brutale, de quelque côté qu'elle se
tourne. Elle n'ignore pas que la Quadruple-
EnlerUe pratique trop strictement le respect
dà aux neutres pour se lancer dans cette
aventure. Elle sait également que l'Allema¬
gne n'a pas intérêt à porter la guerre par-
delà les frontières hollandaises et que, mê¬
me si elle se trouvait, à un, certain moment,
acculée à la retraite, elle ne commettrait
jamais la folie de se créer un nouvel enne¬
mi cru,i viendrait, en pleine poursuite, se
joindre aux autres pour le cliâtiment.
La vérité, à notre sens, est beaucoup plus

simple. La manœuvre de la Hollande est
une manœuvre d'ordre militaire, certes,
mais d'inspiration et de fin commerciales.
Croyant, à tort ou à raison, que la Confé¬
rence des Alliés a pris la décision d'appli¬
quer à l'Allemagne le blocus intégral et- de
■ne laisser passer à destination des pays neu¬
tres que les quantités de marchandises
égales à la moyenne des cinq dernières an¬
nées, elle essaye d'arracher à la Quadruple-
Entente un traitement plus favorable à son
commerce et à son industrie et qui lui per¬
mette de ne pas renoncer aux immenses bé¬
néfices que la guerre lui. vaut jusqu'à pré¬
sent.
Les Alliés ne se laisseront prendre à au¬

cuns tentative d'intimidation, d'où qu'elle
vienne. Ils veulent réduire la bête — et ils
la réduiront. Ce n'est pas atteindre les neu¬
tres que de les empêcher de la ravitailler, et
notre insouciance n'a déjà que trop duré.

C. O.
-sAAAA*-

M. Asquith en Italie
Home, 3 avril. — 'M. Asquith est arrivé ce

matin à 9 h. 30 dans la zone de guerre, ac¬
compagné par sir J. Retnnel-1 Rod'd, le géné¬
ral Ratcliffe et par le sous-secrétaire d'Etat
à la guerre', général Ella. Il a été reçu à la
gare par le général B-rusati, premier aide
de camp de la. maison du roi, le* général
Portrq, sous-chef d'état-major général, les
autorités civiles et militaires.
Le .roi l'a retenu à déjeuner et, après

avoir visité le front, M. Asquith est reparti
dans la soirée pour Paris.

U Conférence économique
Londres, 4 avril. — Le gouvernement an¬

glais n'a pas encore l'ait connaître à quelle
date il.estime que la conférence économique
de Paris devra se réunir. Ainsi que je vous
l'av-aits télégraphié, M. Rumciman, qui de¬
vait se rendre à Paris ces jours-ci pour cc n-
férer à ce sujet avec M. Clémente], a oontre-
maodé son voyage.
U n'y a .pas lieu néanmoins de s'inquiéter

de ce retard, au point de vue de la conféren¬
ce économique.

La Douma en voyage
Pétrugrad, 4 avril. — Ce. soir, sous la pré¬

sidence de M. Rodzianko et en présence de
M. Sazonoff, a eu lieu mie séance secrète
où a été traitée la question du voyage des
députés de la Douma en Angleterre, en
France et en Italie, et de leur participation
à la conférence économique de Paris.
La députation sera composée de MM. Pro-

topopof, représentant le- bureau ; Chingaref,
président de la commission, de défense na¬
tionale, et de neuf représentants de tous les
partis.

la cure fréquente
Stockholm, 4 avril. — La .reine de Suède

nartira pour CarLsruhe demain mercredi.

Le raid quotidien
sur l'Angleterre

Londres, 4 avril. — Le Bureau de la Pres¬
se annonce qu'un zeppelin aurait survolé
pendant un court laps de temps la côte est
de l'Angleterre, la nuit dernière, entre oux
et. trois heures.
On a entendu quelques explosions, mais

on ne signale aucun, dégât ni aucune vic¬
time.

La situtien ministérielle

« Infortunés les rois... »
Athènes, 3 avril. — Le Kyrix, organe

officiel de M. Venizelos et du parti libéral,
réfute point, par point l'interview où l'un
des membres du cabinet Skouloudis avait
déclaré 4 l'envoyé du Berliner Tageblatt
que la politique de l'ancien président du
Conseil était celle d'un visionnaire et d'un
utopiste.
L'auteur de cet article expose en détail

toutes les phases et tous les résultats de
la politique suivie par M. Venizelos.

« L'homme d'Etat, dit le Kyrix, qui ne
voit pas, dès à présent, combien serait
dangereuse la situation de la Grèce dans
l'éventualité d'une victoire complète bul¬
gare est aveugle.

« Infortunés, les rois qui sont entraînés
par de tels hommes d'Etat ! et plus infor¬
tunées encore les nations dont les rois sont
les victimes de ces hommes ! »

Athènes, 4 avril. — On oppose, dans tous
les milieux autorisés, le démenti le plus
catégorique aux bruits qui ont circulé ces
jours-ci et selon lesquels une crise minis¬
térielle serait imminente.

LA GUERRE^SOUS-MARINE
Genève, 4 avril. — On déclare., dans les

milieux officiels berlinois, que les. notes
américaines demandant des renseignements
sur l'affaire du. Sus sex et sur- celle de l'En-
glishman sont rédigés en.. termes ami¬
caux.
Mais on cherche déjà à user du procédé

dilatoire jusqu'à présent employé par l'Alle¬
magne avec les Etals-Unis. On" affirme que
la réponse se fera sans doute attendre
longtemps, l'amirauté ayant besoin de re¬
cevoir les rapports des commandants de
sous-marins.

Le général Joffre
au général Cadorna

Rocne, 4 avril
Le général' Cadorna vient de recevoir

la dépêche suivante du général J offre,
en réponse de celle qu'il lui avait adres¬
sée au moment de quitter la Francs :

Grand quartier général, 2 avril.
De toule mon âme, je vous remercie,

mon général, pour ia chaleureuse sympa¬
thie que vous avez bien voulu rn'exprimer
au moment de quitter- la France;
Pendant qu.e vous honoriez mes soldats

de votre visite, vous avez aperçu, dans leurs
regards la fierté qu'ils éprouvaient ; vous
y avez lu une foi ardente et une sûreté
inébranlable.
Votre visite laissèra. une impression pro¬

fonde sur tous ceux qui vous ont appro¬
ché.
Nos officiers sont fiers du jugement que

vous avez porté sur notre armée. Ils ont
senti que vous êtes des nôtres, de notre ra¬
ce. et que le même idéal flambe en vous.
Dites* à nos frères d'armes italiens que

notre cœur bat à l'unisson du leur, et que
nous suivons avec un intérêt passionné
leurs opérations.
Je garde personnellement, mon général,

un souvenir reconnaissant de votre fran¬
che et affectueuse camaraderie et vous prie
d'exprimer à ceux qui /vous ont accompa¬
gné, l'assurance que 'leur cordiailitô a con¬
quis la sympathie unanime des officiers
français.

Signé : Joffre.

Communiqué belge
Violente action d'artillerie aux. abords de Dix-

xnude ainsi que dans la région de Steenstraete.

Une déclaration de M. PacMtcîi

Nois acceptons la suprématie
île lltalic

DANS L'ADRIATIQUE

Au cours d'une interview accordée à Lon¬
dres à un rédacteur du Times, M. PaclùtCh
a fait les déclarations suivantes :

Ç « Mon devoir est de faire comprendre,
art-il déeteré, aux hommes d'Etat britanni¬
ques nos aspirations et nos intérêts, de leur
montrer que la création- d'un Etat des Sla¬
ves du Sud est indispensable au triomphe et
à la sécurité des Alliés. J'ai la conviction
que, lorsque les forces franco-britanniques,
coopérant avec nos troupes et appuyées in¬
directement ou même directement, par l'Ita¬
lie, pouront prendre l'offensive, la situation
dsams les Balkans. changera rapidement.

« Nous comprenons et nous acceptons la
demande de l'Italie relative a la suprématie-
dans l'Adriatique et nous savons qu'il faut
tenir compte des intérêts des grandes na¬
tions maritimes, telles que l'Angleterre -et
la France. »

EXPLOSION DANS l'NE POUDRERIE

Londres, 4 avril. — Un communiqué de
l'agence iReuter annonce que, la semaine
dernière, un incendie sérieux a éclaté dans
■une poudrerie du comté de Kent, causant
une série d'explosions.
L'incendie, d'origine purement acciden¬

telle, a été découvert vers midi et la der¬
nière explosion s'est pr<#iuite peu après-deux heures de l'après-midi.
Le chiffre approximatif des tués et des

blessés est die deux cents.

Collision en mer

Tanger, 4 avril. — A la suite d'une colli¬
sion, le croiseur Cassard n'a pas pu re¬
morquer Ylremelhie à Tanger. On a essayé
alors de sauver le vapeur en l'échouant,
mais l'opération n'a pas réussi. L'iremethie
a coulé par- vingt mètres de fond, à dix
milles au sud de Larache. Les passagers et
l'équipage ont été sauvés, sauf trois pas¬
sagers disparus pendant le sauvetage.
Le ministre de France, M. Boissonrias,

qui venait de Rabat à Tanger, était à lord
du Cassard qui est reparti pour Gibraltar
faire réparer son avant.

En Argentine
fluenos-A ires. 4 avril. — Le docteur Vic-

lorino de La PIara, président de la Répu¬
blique, a. inauguré le congrès financier pan-
américain en présence des ministres des
finances des Etats-Unis, du Brésil, du Chili
et de l'Uruguay et des délégués de toutes
les républiques américaines. Cette réunion
doit trailbr de nombreux problèmes écono¬
miques, notamment de l'unification des lé¬
gislations commerciales et de l'organisation
interaméricaine des transports par mer.

Communiqué anglais
Hier un de nos aviateurs a abattu un avion

allemand en arrière de nos lignes, au sud de
Souciiez ; le pilote et l'observateur ont été tués
tous les deux.
Aujourd'hui, activité -des deux -artilleries du

côté de Souchezp d'An-g-res, de Saint-Eloi et
d'Ypres.
line certaine activité de mines du côté de

Neuville-Saint-Vaast, d'Hulluc-h et de la redoute
Hblienzoilern.

Communiqué Italien

Sur tout fe long du front, on signale une ac¬
tivité de l'artillerie des deux côtés, plus intense
dja,ns la. zone entre l'a vallée de Lagarina et la
vallée de Sugana et sur les hauteurs au nord-
ouest de Gorizia..
Dans la nuit du 3 avril, nous avons repoussé

de petites attaques contre .nos positions sur
Rauctikotal (Monte-Cristallo) et sur Mrzu
(Mobte;Nero).
Des -avions ennemis o-nf essayé arec insis¬

tance des raids sur nota'© territoire ; ils ont été
repoussés 'par le feu de, l'artillerie et les con¬
tre-attaques de nos avions. Un aéroplane a
-réussi à lancer éfeux bombes suc Bassano, cau¬
sant seulement dés dégâts très légers.
Un de nos Caproni a fait tomber une grosse

bombe sur Gj-afeniberg (Gorizia) et y a allumé
un incendie.

0 la EËiSrejBs émanas
Le Mget anglais

Londres, 4 avril. — A la Chambre des
Commuâtes, dans la séance de cet après-
midi, M. Mac Kenna, chancelier de l'Echi¬
quier, a exposé Le budget de l'année finan¬
cière allant du 1er avril 1916 au 31 mars
1917.
Lç chancelier a décimé, >au début de gon

discours, qu'il avait établi son. projet sur
la base que la guerre durerait pendant toute
Tannée financière prochaine. Les dépenses
de l'année précédente s'élèvent à 1.559 mil¬
lions de livres sterling, soit 31 millions de
moins que les premières évaluations ne l'a¬
vaient fait prévoir. L'aidé financière accor¬
dée aux Alliés .représente 264 millions de li¬
vres sterling et les avances aux Dominions
52 millions, soit, en tenant compte de cer¬
taines déductions, un total de 313 millions,
alors que les estimations premières étaient
de 354 millions pour les Alliés et 68 mil¬
lions pour les Dominions.
C'est une économie de 31 millions sur

l'année dernière, et de 107 millions sur les
estimations.
Après avoir donné un aperçu des dépen¬

ses probables pour Tannée qui commence,
le chancelier de l'Echiquier a proposé
comme impôts nouveaux des taxes sur les
billets de théâtre et de cinématographes,
sur les matehes- de football et les courses
de chevaux. En outre des droits addition¬
nels seront établis sur diverses denrées,
notamment le sucre, le cacao, la chico¬
rée, etc.

La défense contre les zeppelins
Au cours de la séance, le sous-secrétaire

d'Etat à la guerre a déclaré que les nou¬
velles dispositions prises pour la défense
dé Londres contre les aéronefs allemands
étaient des plus satisfaisantes. Plus d'une
attaque a été repoussèe sans que La popu¬
lation s'en soit doutée.

les Tictlmes da " Portugal"
Marseille, 4 avril. — La direction de La

Compagnie des -Messageries maritimes a
.-reçu, ce matin, ia liste complète des resca¬
pés et des disparus du vapeur-hôpital Por-,
tugal, torpillé dans la mer Noire. Les res¬
capés sont au nombre de vingt-cinq ; il y a
dix-neuf disparus.

L'épave du ie L.-Î5 "
Londres, 4 avril. — L'institut aéronauti¬

que de Grainde-Br-etagne a envoyé un télé¬
gramme aux ministres de la guerre et de la
marine pour leur- demander qu'ou s'efforce
sans retard de sauver l'épave- du zeppelin
qui a sombré dans la Tamise. L'institut
prétend1 qu'avant trois mois le zeppelin
pourrait être employé contre l'ennemi.

A L'HOTEL-DE-VILLE
La démolition de l'Hôtel Astoria
La première commission du conseil mu¬

nicipal vient d'être saisie d'un, rapport très
documenté du préfet de la Seine tendant à
autoriser la Ville de Paris à prendre posi¬
tion dans le conflit résultant du pourvoi
formé contre l'Etat par- M. Jeilineck, pro¬
priétaire de l'hôtel Astoria, au sujet des
irrégularités de construction de cet hôtel.
En 1902, le dit Jeilineck obtenait une dé¬

rogation pour la. surélévation de l'hôtel As¬
toria. En* 1907, il fut sommé de démolir ce
qui avait une élévation supérieure à la dé¬
rogation accordée (arrêt du conseil de pré¬
fecture du 27 septembre 1907). Le conseil
municipal vota à ce sujet un crédit de
70.000 francs.
M. Jeilineck introduisit un pourvoi de¬

vant le Conseil d'Etat, qui prit une décision
préparatoire en nommant un expert.
L'affaire est restée ainsi toujours pen¬

dante devant le Conseil d'Etat ; les avocats
des ministres des béaux-utts et de l'inté¬
rieur réclament la démolition complète
des constructions contraires aux -règle¬
ments ; le rapport de l'expert demande la
conservation d'une grande partie de ces
constructions. Le préfet demande à auto¬
riser la ville de Paris à intervenir.
Rien de. mieux, surtout si le Conseil d'E¬

tat veut bien nous débarrasser d'une cons¬
truction que déplorent tous les Parisiens
admirateurs de 1-a belle unité de perspec¬
tive de la place de l'Etoile.

Lss œuvres le guerre
Le gouvernement vient d'autoriser l'Of¬

fice départemental à organiser, le 14 juil¬
let,-.;-une journée destinée à venir en aide
aux œuvres de g-uerra de l'Hôtel de Ville.

umonomikù
dissout acide urique,

nettoie rein,articulations,
évite goutte, obésité,

cristaux artériosclérose.
a ncido urique.

ntm--wsrnnzmm 6*50. Etr.7*. Lab. 2^®, R. de Valenciennes,Paris.i

Les Spectacles
Ce soir :

Comedie-Française. — S h. — Le Dédale.
Odeon. — 8 h. — Fédora.
Opéra-Comique. — Relâche.
Vaudeville. — 8 h. 30. — Maciste.
Th. Sarah-Bernhardi. — La Tour de Nesle.
Gaite. — 8 11. 30. — Trois Femmes pour un mari.
Palais-Royal. — Relâche.
Variétés. — 8 h. 30. — Le Diudou.
Porte-Saint-Martin. — 7 h. 43 — La femme nue.
Th. Rejane. — 8 h. 30. — Alsace.
Tmeatre Antoine, r- 8 h. 30. — Nouo.
Athenee. — Relâche.
Renaissance. — ï> h 30. — Une Nuit de Noces.
Chatelet — 7 h. 30. — Les Exploits d'une petite
Française.

Vouvei.Ammcu. — Relâche
Apollo. — 8 h. 15. — Mme Bonilace.
Michel. — 8 h. 30. — L'Avion 233, etc.
Trianon-Lyriqoe. — Relâche.
Folies-Beroere - 8 h. 30. A la Parisienne !
Olympia — 8 h. 30. — Marck et ses lions.
Concert Maïol. — 8 h. 30. — Les Drames du Palais
Borgia-

Ai.bambra. — S h. 30. — Attractious.
Cluny. — 8 h. 45. — Le Fils surnaturel.
Capucines. — 8 h. 13. — Paris aux Ouinquets, revue.
Deiazet. — 3 h. 30. — Les Fiancés de Rosalie.
Grand-Guignol. — S h. 45. — Nuit blanche ; Une rage
d'amour : Le Masque ; La Lanterne.

Scala. — Relâche.
Gaite-Rochechouart. — Non '.' Si... (revue).
Eldorado. — A 3 h. et à 8 h. 15. — On en met !
(Drariem). -

Ra-T.a-Cl.an. — S h. 30. — Lvcée de jeunes FUlcs.
Européen. — S h. 30. — La nuit de noçes du poilu.
La Pie nui Chante. Th. des Deux-Masques, Casino de
Paf.is et Nouveau-Cirque, à 8 h. 30. Ait.actions.

Omnia Pathé. — Passion tzigane (Diane Kar-
rsn.). Les Mystères. Les Roses rouges. L'ar¬
tillerie et l'aviation à Verdun.

Electric Palace,, 5, bd. des Italiens. — Les deux
Ghemins, drame patriot. autour de Verdun.

RHUME*CERVEAU
RHINO-GOMENOL
r Dans toutes tes bonnes pharmacies, 2 fr. 25.

et 17, rue Ambroise-Thomas, Parts, contre 2 £r. 50.

ON DEMANDE sténo-dactvio expérimentée, con¬
naissant bien travail bureau "Références exigées. Se
présenter 6 à 7 h. à l'ÛEuurc, Service de la publi¬
cité.

FEMME DE, MOBILISE -sténo-dactylographe très
habile, demande travaux à faire chez elle. Multipli¬
cateur. — Ecrire : Mme Lerov. 05, rue des Dames,
Parce

f"— VIN de
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Dans Tontes las Pharmacies.
VENTE EN GROS.

® RUE VIVIENME, PARIS.
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Le gérant : Antoine kley«rrja«a.

Imprimerie Wellhoff et Roche
18-18, rue Notre-Oame-des-Victoires. Pari*.

Préparons l'après-guerre
■ M. Charles Humbert (Journalj orq-i •
un congrès national du commerce <tfdustrie et de l'agriculture. Les lendemvde la guerre, e-xplique-t-il, ne seront*des jours de riante oisiveté :

Vaincue sur les champs de bataille lu-
magne voudra se revanche sur les marchés rn'aura pu nous écraser sous la -ruée'*!troupes ; elfe essaiera de nous subrnérrepla marré de sa production. Elle y sonie o-'8bien mieux, elle fait ses plans sous nos ;Son habileté, sa ruse, son obstination yeu*'..Dise, son génie de l'organisation e' Sûl"'
songe, nous le£ connaissons, -nous en

noise, son génie de l'organisation et du S0Ur'
nous les ennnaiQsnnc . rien-

LV«Ï
été envahis sans nous en douter. Un
narasitisme allemand -avait atteint ^,7 çvabM

0 —, - - — ■—- - —— . 'IUUo Tj-Jl »vsenti les effets dans TavanLguerre Noue ; llï
iià '»,' us avnm

vie sociale. Nous étions germanisés sans le"sa
en-

tion intolérable qu'ils avaient crééë"chM S,tua'
Tic /ont rln(i*nit on im imm le V..T — • r-> _

voir. E-t il a fallu le coup de folie de nosmentis pour nous ouvrir les yeux sur la cn'

parasitisme allemand -avait atteint peu L'
miné, rongé presque tous les organes dexrixx c/roriq 1 a TVmi..c ATrxnc ntA«<rvioi»-y ir-X- . l,Uloi|

® sa-
>s en-
situa-

Us ont détruit en un jour le bénéfiœ"dPn2,Ui'r-ante années de travail souterrain et de menz
hypocritesi.

Préparons donc, en nous souvenant d'hieles lentdemeiins de cette guerre. Sonceom
que les Allemands ont ravagé, saboté nvforêts, nos mines, nos usines, non pas ^féroces vandales, mais en. adroits concur

Tandis que nous réparerons ces ruines il,inonderont l'univers de leurs produits '
Pendant la guerre même, ils s'v préparentIls ont acheté chez les neutres d'immenses anprovisionnements de matières premières livrables à la part- Et lêurs fabriques accumulentdes stocks énormes d'articles manufacturés

pour pouvoir, ausitôt les annes déposées, verut:*
à tous. — même à nous.
Eh bien, il faut que cela ne soit pas.

Le triomphe d'Apollon
Dans le même esprit de lutte et de vic¬

toire économique, M. Georges Le Cardoa-
net (Excelsior) souhaite que -nous sachions
aussi défendre' notre patrimoine intellec¬
tuel et artistique contre notre ennemi. lj
rêvait de dominer* « sur un Occident qui fe¬rait commencer la philosophie à Kan-t, li-
<rriikfrait -l'a musique à Wagner, et qu'il
couvrirait de monuments style Germanis
et de maisons munichoises. De la beauté vi¬
vante de TOccfdent, il voulait faire uni
beauté morte ».

C'est, à quoi nous voulons nous oppo¬
ser, écrit M. Le Cardormel :

Nous devons songer, dès aujourd'hui, aux
moyens de sauver demain notre "esprit français,notre beauté d'Occident.
_On a parié d'une France nouvelle, qui s'étaitrévélée sur les champs de bataille- Non ! Il n v

a pas de France nouvelle, fi y a la France ei
voilà tout : celle de Paris et de nos provinces
à laquelle les circonstances ont jiemiis de
montrer- ses qualités guerrières d'élafi, de vo¬
lonté, de sacrifice qu'elle eut toujours. Susci¬
tons demain dans la paix les circonstances né
oessaires. et nous -aurons une France de paix,
aussi'belle que la France de guerre, et elle aus¬
si étonnera le monde.

De bons esprits pensent avec raison qu'un
-réveil du réigiolnailisme ferait naître ces cir¬
constances en permettant la mise en valeur de
toutes les -régions de France. En même temps
que des industries régionales, nous aurons alors
aussi un -art régional, né de ce -sol que cette
guerre nous qubà fait aimer encore davantage :
un art soustrait aux influences commerciales
qui sont trop so-uvent des influences ennemies :
les admirables arUsants d'autrefois réapparaî¬
traient, mais sachant s'adapter aux nécessités
modernes. Nos universités redeviendraient des
foyers de culture littéraire où se conserveraient
vivantes les traditions de notre grande victoire
de noire grande prose, de notre grande poésie,

A Paris, viendraient se donner rendezvous.
pour se confronter, les productions- originales
de nos provinces, Paris redeviendrait vraiment,
et de toutes les manières, leur capitale où se
rencontreraient toutes les qualités de l'esprit
de France.

-Ce- sera la victoire de l'Apollon occiden¬
tal sur le V-uloaki barbare.

Verdun et la " Gazette de Voss
La Gazette de Voss ne sait plus où elle

elle en est. Dans la même ^m-ase, elle ex¬
prime son désespoir (sic) et une entièra
oo-nfence.
Nous relevons.ceci en ses colonnes :
Les combats, comme ceux qui se déroulent

actuellement autour de Verdun, sont inouïs o
presque inimaginables. On ne peut pas se P
gurer le nombre de canons et de munitions av«>
lequel ces deux adversaires' se -combattent, r.
instant, on désespère, mais c'est seulement a
une entière confiance que nous, pouvons aonn
la force et la possibilité- à notre état-inajoff
tenir.

Le port de Londres
La Revue de la Marine marchande nous

fait connaître le formidable labeur Pr°?
depuis la guerre, par le port de-Lonûi »•
D'abord le port a reten-u en ses bassins no
bre d-e navires qui, en, temps normalw
raient voyagé vers les ports de ' ,r
septentrionale. Et la fermeture de bCri
ampton et Newhaven n'a pas peu ,
tri-bùé à -encoin-brer de navires le S™'
po-r't londonien :

Ces circonstance® ont amené dans les
du port de Londres, depuis le co-min®]1
de la guerre, une moyenne mensuelle ge
tonneaux de jauge nette'de plus dt*®? hie iionormal. En outre, un nombre considéraJ ^ar.
navires arrivent à Londres avec de ftU.
gemenls qui, antérieurement à ia g^.atjsonraient déchargé une partie de leur oU
dans des ports- français, belges, bollano ^
allemands. Le résultat est que 1© , [riidresmarchandises importées -par le port de p. ^
est fiés supérieur à ce qu'il était en -r1
paix, en dépit du fait que, par suite des. Toni¬
fions de navires par le gouvernement jSi ie
que et ia disparition des pavillons enP'. qqni-
totnnage usant habituellement du P<rt d
nqé.
Le port de Londres est le plus itoP01"

port d'entrepôt du monda -

L'&oraire des tramwap i Pa®
. vieltù631'Les derniers départs du soir w^ysjd'être reculés sur cinq lignes de trax

ils auront lieu aux heures suivantes ■ ^
1° Mon trou,ge-gare de l'Es*t : derru0L pEst-

cle Montrouge, 23 h. 30 ; de la gom
minuit 5 ;

i dert'^2° La ChapeRe-Jardin des Pi-eJ^.Tmaine
départ de la Chapelle, 19 h. 55 plante5,

heures te dimanche : du Jardi'n.-lùiridi«
h. 40 en semaine el 22 h. 10 -le ^
3° Sam-t-Ouen -Bas tille : dernier "^tt. 3? •

Saint-ûuen, 22 h. 10 ; de la Bastilm-
4° Porte de Clignainioûuri^BiasUfie ; at

départ porte de Clignaincoort, 1" h.
la Bastille, 20 h, 20 ;

si


